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PRESENTATIONS 
A une exposition de la Bibliothèque Nationale : 
Nos animaux dans la peinture Moghole 
M. M. RoussEAU : La Bibliothèque Nationale a présenté, du 
6 mars au 16 juin 1986, une remarquable exposition : A la Cour du 
Grand Moghol. Son beau catalogue reproduit (en noir et couleurs) 
et commente toutes ses pièces : 27 monnaies, 1 camée, avec 149 + 36 
peintures (souvent d'albums et fragiles). 
Ces dernières montrent surtout, avec des scènes «.hédonistes » 
de cour ou de harem et des portraits, nos animaux que nous voudrions 
évoquer ici rapidement (en renvoyant à leur numéro). 
Les dynasties mongoles vont de Babur (1526-1530, descendant 
des princes turcs de l'Asie Centrale et de Tamerlan) à Bahadur Shah II 
(1837-1858). Elles ont soumis la majorité de l'Inde à leur. autorité 
musulmane. Mais celle-ci était doublement ouverte : - à l'art 
(contre l'orthodoxie et le Sunnisme, parfois s'y opposait) ; - à 
l'influence occidentale. (Jésuites : 1575 ... , Portugais en guerre, 
Etablissements français : 1679 ... , Compagnie des Indes : 1690 ... , 
etc.). Cette influence a été considérable : par la gravµre vers 
le modelé, la perspective, le naturalisme, l'individualisme (pour 
l'artiste et son modèle). Elle a été assimilée par un fond per�an 
classique et indien. Ces deux traditions restaient éprises de fantas­
. tique ; en particulier d'animaux imaginaires et composites. Au total, 
une œuvre de magnificence et de raffinement . 
•
•
• 
En particulier, des oiseaux semblent sortir d'un rêve, groupés 
(117), ou au bec ouvert d'un pélican (122)*. Réalistes, au contraire ; -
deux colombes à ailes roses baguées (119), - le perroquet rouge au 
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perchoir (120), - coq, poule et poussins (121), - les faucons au 
poing (10, 13, 53, 54). 
Mais les mammifères. l'emportent de loin. Ils sont de profil, donc 
plus instructifs. 
On remarque (97), sous deux Portugais, trois lièvres aux oreilles 
réunies en un triangle équilatéral : « figure ( ... ) probablement ici 
purement décorative et dénuée de signification ». Indiquons qu'elle 
est étudiée .par V.H. DEBIDOUR dans son bel ouvrage {1) : Le Bestiaire 
sculpté du Moyen âge en France. C'est exactement son schéma 3, 
p. 362 : les animaux ont chacun « les deux oreilles, mais ils n'en ont 
que trois à eux tous », Paderborn, Allemagne, rosace du cloître. 
« Malgré la ressemblance de ce thème ( ... ) avec celui des trois pois­
sons à tête unique, il serait imprudent d'y supposer un symbole 
trinitaire, car les lièvres sont quatre à Lyon (ill. 28) », cathédrale 
Saint-Jean, x1ve siècle (p. 134, 141 et 392). 
A la chasse, l'antilope apprivoisée faisait approcher ses congé­
nères qui étaient tirés de tout près (37, 47). La complice, en laisse, 
suit le cavalier-fauconnier déjà cité (53), parti contre le gibier comme 
en guerre, avec une immense troupe qui monte aussi éléphants et 
dromadaires ! 
Le lion (d'Asie) pouvait être captif ( « une centaine.» pour 
l'empereur Djahanguir, avec « près de quatre mille oiseaux », p. 131). 
Lifre, il est poignardé par un cavalier comme envolé (56), ou pour­
fendu par un autre souverain, mais à pied, qui défend un homme 
terrasé (camée 151). 
Par un « symbolisme hybride », Djahanguir est figuré les pieds 
sur un lion pour accueillir, en protecteur, Shah Abbas de Perse, les 
pieds sur un agneau blotti contre le lion : coexistence pacifique grâce 
au premier monarque, équitable et prospère (p. 26). De même, 
lion et yak voisinent paisiblement sous le .portrait de Babur i(l). 
Un bélier (125) porte toison blanche très assombrie aux joues et 
en double rang de vagues autour de son collier, qui est bien humain 
comme son regard ... 
Un éléphant que le roi Kamsa voulait lancer contre son neveu 
est tué par ce prince qui brandit sa défense (150.6). En spectacles 
cruels, fort estimés, deux éléphants s'affrontaient (59) et attaquaient 
aussi le cornac adverse : l'un est au sol sous les lourdes bêtes ... qui 
semblent s'envoler ; deux porteurs de brasier sur long manche 
tentent, à l'habitude, de les séparer (60). 
Des éléphants en groupe s'ébattent ou courent l'amble ·(130)•. 
Chacun est plutôt en portrait individuel : préparé, paré, défenses 
tronquées (131)•, ou :portant son empereur (50) avec tapis et clo­
chettes. 
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Chevaux et dromadaires étaient utilisés en beaucoup plus grand 
nombre, bien que moins adaptés au climat indien, en particulier 
pour leur reproduction. Ils étaient donc importés : - les premiers, 
depuis le Moyen âge, par la Mer d'Arabie ou de Perse, en immenses 
quantités et avec de lourdes pertes {p. 141); - les seconds, de Perse et 
vendus à Lahore (p. 142), parfois (aussi) pour des spectacles de 
combats (61*, 62 : images véhémentes sinon démentes •.. ). 
Nombreux sont les étalons montés. 
Les silhouettes· sont médiolignes, ou longilignes volontiers avec 
exagération : 127 ... 
Les profils sont rectilignes, voire concavilignes. Ainsi dans le 
groupe (23, p. 57 et affiche), où se remarque la variété des robes : 
assez sombres (de même 40)., baies, grises et (presque ... ) blanches ; 
des pommelures sont notées .(148, Traité d'Hippiatrique ; 126, « rap­
porté de la Mekke » » ; 46, des .chasses en miniature sous le « jeune 
prince ») . Les chevaux étaient parfois peints : couple 4, crinières 
natées ; 53 et 128, p. 147 (fig. 1)., d'un brun moins clair au-dessous 
fig. 1 
Etalon peint, signé Faqir-ullâh. Ecole moghole, vers 1740, Bibliothèque Nationale, 
E st., Od. 43, fol. 44 rés. 
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d'une horizontale à mi-corps, et au bout de la queue. Le Comte de 
Modave note, dans son Voyage (1773-1776) : « cet ·usage commence 
à Patna et va toujours en augmentant jusqu'à Delhi ( ... ) : grandes 
raies avec des fleurs qui forment comme des espèces de guirlandes 
autour du ventre ( ... ). Ainsi bariolés de couleurs tranchantes, (ils) 
avaient beaucoup meilleur air » (a). Notons que les Indiens aussi 
peignaient leurs chevaux (selon le film de Andrew V. Mac Laren de 
1967 « La Route de l'Ouest » : en 1843, vers l'Orégon). Des éléphants 
aussi sont peints (à la tête, en rouge : 60). 
Le cheval est montré à l'arrêt ; .plus souvent à un pas qui peut 
être très relevé (52) . . La courbette est possible (36)* ou convention­
nelle. Le maintien habituel est brillant. 
De même le harnachement. Il comprend, en général, tapis., deux 
sangles : de poitrail et sur la croupe, prenant la queue, un collier 
(parfois à plumet) derrière la tête ; rennes simples, et « rearing » : 
lanière d'abord double, venant du mors s'attacher à la sangle, contre 
le cabrer. 
Les quelques images les plus extraordinaire sont celles d'animaux 
composites. Venues « semble-t-il {du) répertoire iranien, elles ont 
rencontré en Inde un grand succès » « surtout à l'époque tardive » 
(p. 143, 149). Lè sujet se lit dans son contour assez exact et précis ; 
mais ce dernier inclut d'autres êtres, également réels ou non ; dans 
un entassement très étudié, ils peuvent être .par dizaines. 
Le « chameau » (132) porte, en palanquin, une femme ailée à sa 
harpe. Il est constitué de personnages, dont trois accompagnent 
cette musique, d'un poisson, d'un oiseau, - et d'une foule de mam­
mifères à cornes., à longues oreilles ou carnassiers, certains se 
dévorant en chaîne ... 
L'éléphant (133 et affiche) doit sa queue à un lion. Un serpent 
est serré au bout de sa trompe. Un autre J'est .dans la main de son 
voisin : un démon à pattes d'oiseau, cornes et queue (b). Son cornac 
porte tête de bouquetin. 
Ceux des deux éléphants en combat (134) sont des divs, « modè­
les iraniens. traditionnels, ·avec une tête animale et un corps 
difforme ». 
Dans le cheval (135) se loge un personnage (encore) à pattes 
d'oiseau, tenant un chasse-mouches qui lui sert de queue. Un démon 
à oreilles bestiales, pieds fourchus et queue .(2) le tient d'une main 
et de l'autre, son instrument à cordes. Les rochers du premier plan 
sont aussi des têtes humaines ou animales, que 1' « observateur 
attentif », . sait y deviner « type iranisant fréquent dans la peinture 
akbarienne ». 
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Pour finir, la Guirlande des Raga-s souligne « le pouvoir de la 
musique sur les créatures vivantes », que « rappelle la fascination 
exercée sur les serpents » (p. 167) . 
.... 
En conclusion, le peintre moghol est toujours raffiné et minu­
tieux, mais soumis au réel comme aux passions. Elles visent les 
combats d'animaux (et la chasse). Elles se livrent à l'imaginaire. 
D'où la véhémence déformante des éléphants ou dromadaires en 
duel. D'où les créations brillantes d'oiseaux de rêve. D'où le grouille­
ment délirant des animaux composites. (Peut-être leur ·rapproche­
·ment pourrait-il être suggéré avec les monstres que font s'entredévo­
rer les manuscrits irlandais du haut Moyen âge ?) . Expression atten­
tive et exaspération. Document et témoignage. 
Les portraits de chevaux même peuvent sacrifier à des conven­
tions de formes ou d'attitudes : pour les annoblir plus encore ? Ils 
restent particulièrement lisibles au spécialiste du cheval arabe 
étudiant sa « mogholisation ». � 
Naturellement, la délectation peut - et doit - accompagner· la 
lecture. Il s'agit d'œuvres précieuses, dans tous les sens. Et rares. 
Et fragiles. Donc, insuffisamment connues et évoquées - même en 
général, dans les textes animaliers d'art, de technologie, d'ethnozoo­
logie et ethnozootechnie (a) (1). 
D'où l'importance de cette «exposition réalisée grâce au concours 
de TOTAL, Compagnie Française des Pétroles» par la Bibliothèque 
Nationale et le Musée Guimet. Qu'ils en soient remerciés. 
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Résistance des parasites aux anthelminthiques 
enquête en élevage ovin et caprin 
Thèse de Doctorat Vétérinaire, Catherine SCHWARTZ, 
Alfort 1985 
M. R. BORDET. - L'existence de strongles gastro-intestinaux résis­
tant aux anthelminthiques a été mise en évidence en France, et ce 
pour la première fois. 
Les tests de détection des souches résistantes ont été adaptés 
aux conditions de travail sur le terrain (conservation des fèces jus­
qu'au retour au laboratoire, micro-méthode de culture, conditions 
d'incubation). Un protocole d'enquête a été établi. 
Dans trois élevages (deux caprins, un ovin) de 1a résistance a 
été constatée. Dans le cas le plus grave, il y avait résistance de 
famille vis-à-vis des dérivés de la benzimidazole (la DL 50 du thiaben­
dazole était multipliée par :plus de 1 000). Cette résistance était, de 
plus, croisée avec celle aux lévamisole et pyrantel. 
Il faut désormais tenir compte de ce phénomène dans l'établis­
sement des plans de prophylaxie dans notre pays. 
Travail sérieux, bien présenté, importante bibliographie française 
et étrangère. 
